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N Es prejuges dont on revient 
$ | le plus difficilement font ceux 


CGE que les gens deſprit nous font 


> adopter. LEloquence a fur nos cœurs 


des droits d autant plus certains qu en- 
nemie en apparence de toute tiranie & 


de toute contrainte, elle n'employe 
pour nous maitriſer "_ * ſeule Os 


=} — 


en. en 7 — 
. f FE £ 


Les 8 ont coutume 4 e 


ſenter Mercure avec des chaines d'or 
qui lui ſortent de la bouche, pour nous | 
| apprendre que par la doycrur de Ielov 


Ay 


— 


1 #1. 
| |, Þeution8&ke 8 de la acts on fair 


des bonnes ce que Fon veut. = 


| | i de Macddoine , . FT 
= plus les foudroiantes tardngls de De- 
| | moſtheènes que les armes des Atheniens; | 
=_  ._ ce netoit pas ſans raiſon. En effet, par 
15 LTart ſeducteur du diſcours, par la beauté 
| =; & Fenergie du langage , il n'eſt rien 
que on ne puiſſe perſuader aux autres; 
1 & il n'eſt point de mal qu'un genie 
= ſuperieur ne ſoit capable de cauſer, Sil 
N 0 ; abuſe de ſes talens & en fait un mau- 
We... vais uſage. Auſſi Teloquence fut - elle 
1 plus d'une fois proſcrite chez les Ro- 
_ mains. Sous Fempire de Domitien, tous 
1 les Orateurs furent banis de Rome par 
3 un dberet . du Senat. 


o 


. 
_ 


| -On in 1. tous temps qu 
1 Novateurs, les chefs de ſecte & as MN: 
parti, les eſprits i inquiets, & ſeditieux, 
entre leurs Premieres * * 


a . 


> 
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doient celle de s enoncer aa 


Ceſt par une abondante facilite & par 
les graces de Pexpreſſion, que le Car- 


dinal de Retz trouva le ſecret d ameu- 
ter tout Paris ſous le miniſtere de Ma- 


zarin. Mais ſans remonter aux ſiécles 
paſſés, navons- nous pas ſous nos yeux 
mille exemples vivants du pouvoir que 
les eſprits du premier ordre exercent 


ſur le commun des hommes? Leurs 
ſentimens & leurs golits font la regle 


abſolue des ndtres : nous avons beſoin | 


de leur attache pour penſer & juger ; 


& s ils ſemblent quelquefois nous laiſſer 


la liberté de notre raiſon, c'eſt pour 
| leur en fare hommage & nous ſoumet. | 


* * compre lecelbre, Filluftre, 


le grand Volt. n'aura- t- il pas à ren- 


dre à Dieu au ſujet du nombre prodi- 

gieux de cervelles qu'il a renverſèes! 

il n eſt pas douteux que ſi cet homme 
5 1 8 Al * 


connu e le pos orguellleux, le plus 


/ 
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% 
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incomparable fe füt aviſe de faire un 
nouvel Evangile, il neüt trouve des 
Apdtres pour le precher, des Confeſ. Z 
ſeurs & des Martirs pour le defendre. © 

Arbitre ſouverain de Topinion, c'eſt a 
fon tribunal ſupreme que ſont cites & 
jugés en dernier reſſort, le mérite, les 


vertus & les talents; Il fait ſortir à bn 


gre les Heros & les Demi-Dieux de 
ſon cerveau creux & profond, comme 
Jupiter fit autrefois fortir du ſien Pallas 


toute n. 


Ne Faton pas oh "I a 05 ingenieu- | 


ſes fictions, le nom d'Hiſtoire, changer 
les faits, renverſer Fordre tes temps 


& inſtituer le r&gne des Anachroniſ. 
mes ? Mais, ſon plus grand miracle eſt 
la Metamorphoſe ſurprenante qu il a 


nd des Anglois. 


ce peuple que ron! avoit doo 


4 


0 


. 
zaloux du ſucces de ſes voiſins, le . 


intereſſs „le plus ingrat & le plas fero- 
1 ce qui ſoit au monde, eft, felon M. de 
Volt. le peuple le plus be le 
75 plus magnanime, le plus fiddle à ſes 
_ engagements , le plus reconnoiſſant, 
le plus humain; en un mot, le vrai 
 modele de perfection en tout genre. 
Le bon ſens à fon avis nhabite que 
dans la grande Bretagne: c'eſt le Sanc- 
maike de la raiſon la neee, 


"Une 4 reſpectable Abeiben gagna 
aux Anglois des partiſans inombrables: 
on > ths mit à lire leurs Auteurs, à les 

|  traduire. Dieu fait, fi on les dure. 
N'importe, on les trouva merveilleux. 
De plus, à Timitation des Grecs qui 
paſſoient en Egypte, en Perſe, & juſ- 
que dans le fonds de nde pour puiſer 
à la ſource des Sciences & des Arts, 
pluſieurs milliers de nos Citoiens vole- 


rent chez ces fiers Inſulaires: mais ils 
A ij | 
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nen rapporterent que * vapeurs, des p 
Elixirs pour detruire Veſtomac & quel- 


ques <tincelles de cet eſprit philoſophi- 


que qui enſeigne aux gens degoiites.de 
la vie le beau ſecret de ſe e lle 


55 e TRA ne alle pas re- 
procher a M. de Volt. de nous avoir 
eonte tant de merveilles ſur le chapitre 


de ces pretendus Catons ? Nous avons 


maintenant parmi nous un tas de fana- 


| tiques atrabilaires qui ſe fercient mar- 
tiriſer par les Anglois. L'Academie mè- 


me na pas été exempte de la conta- 
gion. Un fameux Grammerien de cette 
illuſtre Compagnie me dit un jour d un 
ton tres poſitif qu'il n'y a de. veritables 


hommes qu en Angleterre. On obſer- 
vera que C'eſt un Pais où il n'a ere de 
{a vie & dont il mentend pas la Lan- 
gue. Lui feroit- on i injure de le compa- 
rer à un aveugle ne, qui fans. aucune 
notion des couleurs ſe meleroit de ju- 
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[9] 
ger des differents effets du Priſme? 


'Quelg ues - uns 4 nos Da eſprits 


Fa de Pautorits de M. de Volt. 
ont publie des obſervations ſur les An- 
glois. M. FAbbeleB.... a été de ce 
nombre. Il reproche a M. de Muralt 


cd avoir ajoutè foi a des oui- dire, & da- 


voir oſè prononcer ſur des temoigna- 
ges ſi ſuſpetts : ſa critique eſt tres judi- 
_ cieuſe ; mais je ſuis ſurpris que en la fai- 
ſant, il ne ſe ſoit pas apperci qu'il four- 
oe a ſes Lecteurs des armes contre 


lui-mème. £2 1 


on 5 que M. Abbé le B. . a pas 
alles demeure en Angleterre pour ſe 
flater de connoitre un peuple qu il n'eft 
pas aiſe d approfondir dans pluſieurs 
années derudes. Dailleurs ſuppoſe 


qu'il Fett pu dans le court eſpace qu'il 
y eſt reſte : etoit-il a-portee de le faire 
1 campagne du Due de Kinſton ou 


7 


; < 
. 
| 
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il a preſque toujours 66 ?- end- / 


jamais que ce ſera chez un Seigneur & 


quelques particuliers de fon voiſinage 


que Ton verra le fort & le foible d'une 
nation; que Fon decouvrira ſes uſages, 1 


ſes coutumes, fes vertus & ſes vices; 


en un mot; fs bonnes qualites & ſes 
ridicules 1 ? Affürément ft M. VAbbe Ta 


penſe , on peut dire malgre tous les 


Egards 52 lui — nog 3 ql Seſt 
e ; 


Oue M. le 8 3 ſe ſobre nd i 4 


Ia vie Cconomique, ou de la fagon 
dont on chaſſe le Renard : qu'il ait vit 


dans ces ſortes de divertiſſements des 
nobles campagnards franchiſſant ſur 
leurs courſiers foſſès & barrieres ſe rom- 


pre le cou, comme la choſe arrive fre- 
quemment, perſonne ne le contredira 


la- deſſus. Mais que d'un ton deciſif & 
affirmatif il 'pretende nous eclairer & 
nous apprendre ce qu il na pit favoir 


| Th... 
A: par lui-meme, c eſt ce qui ne Saccorde 
pas avec la modeſtie que chacun lui 
connoſt. Ne valoit- il pas mieux pour 
ſon honneur & la ſatisfaction du Public : 
3 quil avouat ingentiment dans un petit 
N bout de preface que la matiere ne lui 
appartenoit pas, quill ne faiſoit que lui 
preter les ornements & les graces de la 
diction; enfin qu'il n'etoit point garant 
de Texactitude & de la N des re- 
marques de VAbbe H. . . ? un pareil 
aveu Tauroit mis à couvert de toute 
cenſure, & il nauroit pas moins joui de 
la gloire que lui a ſi juſtement merits 
un livre aufſi bien Ecrit que le ſien. 
| 5 e traits - fuſſiront ici pour- 
donner une idée exacte de la profon- 
deur & de la e de ſes decou- 
vertes. 1 Ge e SR 
M. abe! 1e B. . . dit que les An- Leu. | 
Iglois ſont nos maltres dans * connoif mY 


] 


4 


Ti 

noiſſances les plus utiles à la Societe... 

Ill auroit du, ce me ſemble, nous 
apprendre qu elles font ces connoiſſan- 
ces. Quant à moi, j; avoue que Jai leſprit 
aſſeʒ bouche pour ne le pas deviner. 
Sil pretend deſigner Tagriculture qui 
eſt en effet la plus eſſentielle & la plus 
neceſſaire de toutes les ſciences, il de- 
vroit ſavoir que les Anglois nous. doi- 
vent en partie les progres de la leur. 
Sil veut parler des Manufactures, des 
Arts; ; peut-il ignorer qu avant la revo- 
cation de TEdit de Nantes on ne ſa- 
voit pas faire un chapeau en Angleter- 
re; que ce ſont nos Citoiens expatriẽs 
qui font enrichie de notre travail & de 
notre induſtrie; que ce ſont eux qui 
ont eclaire- unte & qu avant cette 
triſte Epoque nous étions les pour- 
voieurs de tout le monde. M. Abbé 
le B... devroit ſavoir encore que mal- 
gre la plaie conſiderable qu un tel &. 


E 13.1 
nement a fait au corps de la Nation, 


nous Taurions oubliè il y a long temps, 
ſi la ſenfibilite & la compaſſion qu on 
doit aux malheurs de ſes ſemblables ne 
8 nous en n rappelloit le enn, 


. 89 * 
% 


Nos Entouſiaſtes s evertuent envain 
a nous deprimer & nous rabaiſſer. De 
quel poids peuvent etre leurs declama- 
tions & leurs clameurs contre Feviden- 
ce? Le moien le plus ſir de les con- 
vaincre d entètement & do opinidtretè g 

c'eſt d entrer dans le detail des matié- 
res de diſcution. Soutiendront-ils que 
les draps Angleterre valent mieux 
que les'nOtres ?' On'fait par experien- 
ce que nos draps ſont plus' maniables 
& de meilleur uſer, & que ceux de fa- 
brique Angloiſe ſont durs & ſe cou- 
pent Tabord. Pretendront-ils qu ils ſont 
plus beaux? Il faudroit navoir jamais 
vu ni entendu parler des draps de la 
fameuſe manufacture de Mrs de Van- 


— 


[14] 


; REO pour defendre raiſonnablement 
une pareille opinion. De Vaveu de tout 


le monde, il ny en a pas qui leur 


ſoient comparables. en beauté. Ils ont 


encore cet avantage ſur les autres; ils 
ſont plus motleux, plus ſouples, — — 


doux & durent plus long - temps. Je 


pourrois, je crois, me diſpenſer de 
parler de nos étoſfes de ſoye, dor & 
argent, & des deſſeins inimitables ſur 


| leſquelles elles ſont rravaillees. Chacun 


eſt convaincu de la perfection des ou- 
vrages de Lion & de Tours. Les Etran- 
gers ſe ſont donnè juſqu à preſent. des 


ſoins & des peines inutiles Pour les 
contrefaire: il ne leur a meme ſervi 


de rien de nous e 


eee 905 eee 93 


L 
A fr * 


N e ye EY pas 30 voir * peu 29 
een de leurs diſpendieuſes tentati - 
ves, que C'eſt ici le terrein ou germent 


* vrais talents , & que en a 


= 


OT 


ailleurs, ils degenerent comme certai- 
nes graines dont les fruits ne ſont bons 
] que dans le fol qui leur eſt propre. Ce 
| qui me feroit croire que mon obſerva- 
tion à cet egard neſt pas ſans fonde- 
ment, c'eſt qu'il a beau nous deſerter 
du monde, „les autres peuples ne Sen 
trouvent pas mieux & nous ne nous en 
| trouvons * ret mal. 


ES „ne e pas 5 vie 

robſer que nous nous ſommes n 

1 See notre . | 

216 ne Airai gien de Pra - nos 

reg de nos bas de Paris & de nos 

chapeaux. Perſonne nignore - aujour- 

dhui que ces marchandiſes ſont incom- 

parablement plus belles & d'un meil- 
leur uſer que celles des Anglois. Mais, 
qui ne ſera pas emerveille a Taſpect de 3 

notre manufacture des Gobelins? Eft- 

il poſſible de pouſſer Fart a um degré 


- - 1161 
de perfection plus eminent ? Quelle \ 
nobleſſe, quelle correction, quelle va. 
rieté ks les defſeins ! que de vivacite 
dans les couleurs! que dame dans les 
figures! ne diroit- on pas que Minerve 
_ elle-meme preſide à ces Ouvrages di- 
vins & conduit la main des Ouvriers? 
Quant à notre porcelaine de Vincen- 
nes, fi les ſuites ne dementent pas les 
eſperances que ſes premiers ſucces nous 
ont mis en droit de former, il y a tout 
lieu de croire qu elle pourroit un jour 
faire conſidèrablement baiſſer de prix 
celles de Saxe & du Japon. Autrefoss 
les glaces de Veniſe etoient les ſeules - | 
à la mode: maintenant ce ſont les nõ- 
tres que Ton eſtime le plus. Nous ſur- 
paſſons tont ce qu on fait de mieux en 
ce genre tant pour la blancheur & le 
poli que pour la grandeur. I II y a quel- 
ques annees qu'il n toit pas permis da- 
voir une bonne montre qui ne vint 


* is ad hui les Horlo- 
es gers 


E | 

gers de Paris en fourniſſent à toute 
FEurope. Le célébre Julien le Roy ne 
ſauroit y ſuffire ; & ce qui doit bien 
le flater c'eſt qu 2 Las meme cha- 
cun veut avoir des montres de fa fax 
gon. 2 

5 Lempreſſement que les Etrangers 
temoignent pour nos bijoux, eſt, je 
erois, une preuve affez convaincante 
qu'on ne reuffit pas ailleurs auſſi parfai- 
tement que nous en cette partie. Où 
trouvera-t-on un homme tel que le fa- 
meux Germain pour P Orfevrerie? Quel- 
le delicateſle , quelle gotit, quelle no- 
bleſſe regnent dans ſes ouvrages ! tout 
en eſt fini, tout en eſt beau. Les An- 
glois n'oppoſent à ces chef-d'ceuvres 
de Fart que des morceaux en filigra- 
ne ſurcharges dornements gotiques & 
| confus. 


8. j'ai pouſſè ces obſervations un peu 


1 
plus loin que je ne devois, e eſt à mon 
zele extreme pour la verite & pour mes 
compatriotes qu'il faut en attribuer la 
cauſe. Un motif ſi louable Porte fon 
excuſe avec ſol. 


Revenons aux judicieuſes reflexions 
de M. Abbe le B.. apres avoir cal- 
cule le mérite & les ſupremes qualitẽs 

Lett, des Anglois, il decide que quelques 
. vertus de plus les rendroient le premier 
peuple de la terre. Ne ſeroit- on pas en 
droit de lui demander combien il leur 

Lett, faudroit de vices de moins? M. VAbbe 
_ ajoute qu'on veut aujourdhui que nous 
les regardions comme nos modeles. Je 


ſuis tres aſſurè que perſonne ne le veut _ 


& ne le voudra jamais. On voit, je Fa- 
voue , depuis quelque temps nombre 
de fous afficher a Timitation des An- 
glois Ii Findecence & la malproprets & 
ſe montrer effrontement dans les heux 


les plus reſpectables, empaquetes d'une 


*% 
©" Bw? 


1 


grande vilaine caſaque, crotes juſqu'? aux 


epaules , „ les cheveux retrouſſès avec 
un peigne ſous le chapeau, & un cou- 


teau de cuiſine cole ſur la cuiſſe. Mais 


que peut- on inferer de cela? que ce 


ſont des fous qui en imitent d'autres; 
& que des fous n'&tant comptẽs pour 


rien dans la ſociers , leur impertinent 


exemple n'eſt pas une regle à laquelle 
les gens raiſonnables ſoient obliges de 
ſe conformer. 


NM. TAbbe le B. . qui vraiſembla- W. 


blement n'a pas deſſein de nous gàter, 
dit « que, nous ſommes le plus leger & 


le plus inconſtant de tous les Peuples. 


A la bonne heure : ndtre inconſtance 
nous tiendra lieu de raiſon: Tinconſtan- 


ce nous a gueri des Pantins ; il faut eſ- 
perer qu elle 1 nous W es Anglais 


je ne FTA ou notre obſervateur a 


pechè qu'une 5 courte ſaus pou- 


B ij 


| 


| 
| 


Eats 

dre, un a autour du cou, une 
veſte de Matelot, un baton noueux, 
un ton & des Ae groſſiers, Paffec- 
tation des airs & Timitation des mœurs 
du plus bas peuple conſtituent le petit 
Maitre Anglois. C'eſt tout le contraire. 
Un petit maitre Anglois eſt une eſpece 


de charge, une imitation ridicule & 
mal-adroite des notres. 


* 


Bid. M. T Abbé le B. . welt afſiriment 
pas mieux inſtruit lorſqu'il pretend 
qu un Gentil homme brigue comme 
une faveur d' etre rect dans la Societe 
des porteurs de chaiſe. Sil parloit des 

cas oh il S agit de election d'un mem- 
bre du Parlement, il auroit raiſon. Tel 
qui aſpire à cette dignitè eſt ſouvent 
oblige de ſe familiariſet & de boire 
avec les gens de la plus baſſe condition 
pour en obtenir les ſuffrages: mais une 
pratique crapuleuſe dont Vinterer eſt 
le motif, ne prouve pas quun Seigneur 


* ac 2 
90 . 8 : 3 
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BY 
recherche le commerce de la canaille, 
ni que les porteurs de chaiſe ſoient ad- 
mis dans le Club * des Pairs du Nin 
me. 
Voiei, par exemple, ce que M. Lets 
FAbbe ne perſuadera a perſonne, qu un 
F. rangois eſt mieux accueilli a Londres 
qu'un Anglois à Paris. Qu'on ſe ſoit 
empreſſè a le voir comme il le temoi-' _ 
ene, cela eſt dans Fordre. Un Philoſo- 
phe de fa trempe eſt fait pour des diſ- 
tinctions auxquelles bien peu de gens 
ont droit de pretendre. Le merite ſupe= 
rieur a le privilege de ſe faire jour par 
tout. Nous liſons dans la Fable qu Or- 
phee avoit Tart Ftapprivoiſer les Ours 
& les betes les plus feroces:par les ſons 
enchanteurs qu'il tiroit de ſa Lire. Le. 
vrai ſens de cette ingenieuſe fiction eſt 
qu Orphee poſſedoit au plus haut degrè 


Cabaret od pluſieurs pet {Snhes's peu pres de Bene 


etat ſe He nem une fois la ſemaine pour! manger & | 
B vx 


converſe r enſemble, 


EF WA 
le talent de la parole & que par la 
douceur de ſes diſcours il captivoit les 
eſprits & triomphoit des cœurs. A qui 
application de cette moralite eſt-elle 


Fe: - pls nn due qu'a M. Abbé 


B.. . 2 Son eloquence a fait en An- 
. ce que Teloquence du W 


tre de * n far 11 oy Grece. 


. M. Abbe: veut que ta Garde & * 


brouillards l'aient empeche pendant 


huit mois de voir Londres. Ne diroit-on 
pas que cette Ville eſt un four à chaux, 


ou un de ces lieux à une certaine lati- 


tude-meridionale que les brumes 6ter- 


nelles rendent-inacceflibles. Voila ce 


qui s appelle pouſſer I Hiperbolle un 
peu au e E de * bonne 
3 e dei n 


* 
* * a 7 . F "6 os 
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ny cite -aillegrs's comme une marque 


caiſance qu un Valet prenne ſon the 
avant * à la charue. 8 il eũt vecu 
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„„ 
en Follande il ſauroit que les Men- 
diants des rues le prennent de m&me. 
On ſeroit auſſi bien fondè de dire que 
tout le monde eſt a fon aiſe en France 
parce que chacun y mange la ſoupe: 
mais la ſoupe que nos gueux mangent 
a THopital eſt bien diſfèrente du pota- 
ge ſucculent mitonne a grands frais dans 
la cuiſine du Fermier General ; & le the 
dont le petit peuple fait uſage en Hol- 
lande & en Angleterre eſt afſurement 
fort au- deſſous de celui que conſomme 
le riche Citoien. N'eſt-il pas ridicule de 
'Satracher à de pareilles minuties pour 
ne e g SME Nation ? > 


. > Air wabulbns dard i pace tence 0 
Lecteur par une plus longue Enumera- 
tion des b&vties de M. PAbbe. Il eſt 

temps dexpoſer aux yeux de nos An- 

glomanes ce que ma propre experience | 

m'a appris de ce Peuple dont ils hono- 


rent les qualites les plus indifferentes , 
B iiij 
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les vices meme du titre repefable de 
n & de menus.) 1 hrs ö 


8 Þ al thammeoup „cu avec les Anglois: 


je me ſuis fait une ètude particuliere de 
les connoitre. Pavoue que malgrè mon 

application & mes ſoins, il ne m'a pas 
EtE polkble. de decouyrir comment ils 


ont pù trouver & trouvent encore au- 


Jour hui tant de Partiſanss. 


Je dus os doigns a 1 cefuſer ha 
ade qui leur eſt die. Ils ont, ſans 
doute, chez eux des perſonnes d'un 
mérite ede pluſieurs genres; 
mais la Nature les a-t-elle favoriſes 8 
cluſivement à tout autre Peuple, 
cette mere commune d ailleurs i — 
auroit- elle traitè en 'mardtre le reſte du 
genre en ain par predilection pour 


_ ceux-ci.? II ny a que des inſenſes qui 
puiſſent ſe le perſuader. Les talens & 


Tefprit n ont point de Patrie ni de de- 
(_ 


[ 25 ] 
meure fixe; TUnivers entier eſt leur 
| domaine. ; 


Que raveugle preoccupation ceſſe 
de nous etourdir par les faſtidieux elo- 
ges qu'elle prodigue aux Anglois. 8 
Quelle ne nous vante pas les progres 
miraculeux qu'ils ont faits dans la peni- 
ble carriere des Sciences & des Arts. 
Le benefice & le fruit de leurs lahorieu- 
ſes veilles ne depoſent pas en leur fa- 
veur. Je veux qu'ils ſoient les premiers 
ſpeculateurs du monde; que les calculs 
les plus abſtraits & les plus fatiguans | 
leur ſervent de dèlaſſement & de jeu; 
qua force de meditations & de raiſon- 
nemens .metaphiſiques ils evoquent , 
pour ainſi dire, la Nature, & Fobligent 
aleurreveler:ce qu'elle ade plus ſècret. 
D'accord; mais, que reviental à la ſo- 
ciete de leurs doctes & profondes ſpë- 
culations? Les ouvrages les plus mé- 
thodiquement obſcurs, les ſyſtèmes les 


[26] 
plus frivoles, & les reves les 2 extra- 
vagans qu il ſoit poſſible dim 
Rendons graces au Ciel de ne nous 
avoir pas fait naitre avec des diſpoſi- 
tions {1 contraires au repos de la vie & 
fi peu neceſlaires au bien general. Il eſt 
Etonnant que des gens qui ſe ſont don- 
neèés juſqu aujourdhui tant de peines 
pour acquerir des connoiſſances, ayent 
ſi peu de part aux inventions qui ont 
fait le plus d honneur a Fefprit humain. 
Il eſt encore bien plus étonnant qu on 
nous rompe ſans ceſſe les oreilles du 
pretendu mérite des Anglois , & qu'on 
ne diſe jamais mot des Italiens & des 
Allemands à qui l'on doit les plus ſubli- 
an_ les plus — nen u. 
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en Angleterre mflueſurtoute la Nation, 
il me paroit juite:que-la reputation de 
ceux qui ſe ſont rendus recommandables 
ailleurs ne de meme ſur le corps 


. 
 entier de leurs concitoyens. La prero- 
gative doit tre égale. Cela moſs „les 
Pruſſiens ſeront tous Aſtronomes, puiſ- 
que Copernic eſt ne parmi eux. Tyco- 
. brahe naquit en Dannemare , Galilee à 
Florence : done les Danois & les Flo- 
rentins ſeront indiſtinctement en état de 
raiſonner avec juſteſſe du cours des Aſ- 
tres & du mouvement des Corps Ce- 
leſtes. Un boſſu ne ſeroit-il pas auſſi-bien 
fondeè de ſe piquer de belle taille, parce 
qu'il auroit pour parent ou pour com- 
: 0g e qu monde | le miu 
fart 0” | 


: - Ki 8 appropriant ainſi le mérite d au- 


trui, les Anglois ouvrent à notre amour 


propre un champ plus flateur qu ils ne 
penſent. Nous avons chez nous tant de 

perſonnages illuſtres à leur oppoſer 1 
que je ne vois pas qu on puiſſe avec rai- 
ſon nous conteſter le droit de prom 
2 ene Ne TE 


8 
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Li Philoſophie & la Ssoinéie ont 
fait , a la verite, depuis environ deux 
ſiècles de tres-grands progres en Angle- 
terre. On ſeroit bien injuſte ou bien 
aveugle de ne pasreconnoitrele fameux 
Newton pour un des plus grands hom- 
mes qu'il y ait jamais eu: mais ſans 
Gaſſendi & ſans Deſcartes auroit-ilperce 
auſſi lom qu'il a fait? Il ne m'appartient 
pas de decider entre des Philofophes de 
cette claſſe. Je me contenterai de dire 
que ſi Gaſſendi & Deſcartes ont erre , 
Newton leur a peut - tre obligation 
d'avoir pris la meilleure voye & de ne 
820 857 N 

— ne Joe: ö 5 M. de Volt. 
un eſprit plus ſage, Plus methodique , ; 
un Logicien plus exact que M. Locke. 
Cela eſt vrat; mais de tous ceux qui 
ont cultive la Philoſophie morale, je 


ne crois pas qu il ait jamais exiſte un 


; . tel we * Malgre le dx 


„ | 
fardrs qui regne dans ſes eſſais; adhd 
le Scepticiſme qui en fait la dale, ſes 
reflexions ſont ſi judicieuſes & fi Gies , 
ſon ſtile eſt ſi hardi, fa facon de s ex- 
primer a tant de graces & de naturel , 
que je ne ſuis point ſurpris qu'une infi- 
nite d'Ecrivains celebres ſe ſoient effor- 
ces de imiter , & que M. Locke meme - 
Tait afſez eſtime pour lui emprunter di- 


verſes penſèes dont il a pare ſes ecrits. 


Je craindrois avec juſtice de profaner 
un nom tel que celui du Chacelier Ba- 
con, ſi apres le temoignage Equitable 
que M. de Volt. rend a ſa memoire, 
je m' aviſois de vouloir {emer des fleurs 
{ur ſes cendres. Le lot des eſprits me- 
* diocres eſt d applaudir dans le ſecret du 
cceur , & de laiſſer aux hommes ex- 
traordinaires le ſoin de celebrer leurs 


ſemblables 


bi ſeroit a ſouhaiter que notre illuſtre 
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Comparriote diſtribuàt toujours auſſi 
judicieuſement ſes louanges „& que le 


ſeul mérite en füt toujours objet. Ceſt 
avilir ſon encens que de le faire fumer 
pour ceux qui n' en ſont pas dignes. On 


ne ſcauroit rien ajouter aux traits ſubli- 
mes dont il peint M. Pope. Le juſte tri- 


but qu'il paye aux talens de M. Addiſſon 


& du Doyen Swift fait Veloge de fon 
diſcernement: mais ne peut- on pas lui 
reprocher de proſtituer ſa plume , lorſ- 
qu *entrains par la fantaiſie de trouver 
tout admirable , il loue indiſtinftement 
ce qui s'offre a fon! imagination, & nous 
donne pour de grands Poëtes Milord 


Halifax, les Ducs de N & 


oy Comddien Ciþber : 2 


Si nous prenions la peine d inſcrire 
dans nos faſtes litteraires tous les Gri- 
mauds & les Roquets qui ont effaye 
davoir commerce avec les Muſes, les 
beaux eſprits ſeroient trop communs en 
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France, & nd gens raiſonnables ſe fe- 
roient pass honneur d'etre reputes 
des ſots, afin de ſe tirer de la foule & 
de n'etre pas confondus. | 


Suppoſons pourtant que ces Ecrivains 
qu'on ne connoitroit peut-Etre pas ſans 
M. de Volt., ſoient tous dignes des 
applaudiſſemens qu'il leur prodigue , 
qui ſont· ils au prix des nõtres? Les plus 
celebres mème, ceux du premier rang 
ſont · ils comparables a la Roche fou- 
cauld, à Paſcal, a la Bruyere, a Bayle, 
a Boſſuet, a Fenelon ; en un mot, à fini- 
mitable Monteſquieu ? Jen pourrois ci- 
ter une infinite d'autres dont les noms 
precieux ſont empreints du ſceau de 
Timmortalité; mais quand on peut ac- 
cabler ſon ennemi par la ſeule valeur, J 
Lak a t- on beſoin du nombre 2 


| Yam choſe bien abe pour nous, 
c' eſt que nos bons Livres ſont repandus 
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par toute FEurope. Le charmant & naif 


Lafontaine, Deſpreaux & le fameux 
Rouſſeau, le Grand Corneille, Racine 
& Moliere ſont en tous Pays: les meil- 
leurs Auteurs Anglois ſe trouvent a 


; peine dans quelques cabinets de Cu- 
rieux. Leurs Partiſans objecteront que 


la Langue Angloiſe n'eſt pas auſſi gené- 
rale que la Francoiſe. Done notre Lan- 
gue vaut mieux que la leur; ou ſi ce 
neſt pas,n0tre- Langue, c'eſt neceſſai- 
rement nous qui valons mieux qu'eux. 
En effet , quelle apparence que les 
Etrangers priſſent gratuitement la peine 


c apprendre le Frangois, & le prefe- 


raſſent ſans raiſon à tout autre Langage? 


N'en doutons pas, c'eſt le bon golit 


qui r&gne dans nos ouvrages, Ceſt la 
douceur de notre commerce, & notre 


affabilite, ce ſont nos uſages & nos mo- 


des qui nous meritent cette diſtinktion 


de leur part. 1 11 0 
5 Aujourd hai 


131 
- Awjourdhui la Langue F rancoiſe \ eſt 


3 ce que la Langue Grecque 
fut autrefois en Aſie après les Conquetes' 
d' Alexandre, & ce qu'elle fut depuis à 
Rome. Enfſin, que dirai- je de plus à 
notre avantage? Il reſt preſque pas une 
Cour au monde où Fon ne parle Fran- 
cois, & il en eſt peu dans notre Conti- 
nent od on ne ſe pique den avoir Pair 
& les manieres. Je defie qu on mꝭen eite 
une ou Ton ſe ſoit jamais aviſè d'imiter 
la politeſſe, la galanterie, la gayetè & 
5 1 i enen b e trick 

Dok de e de mariere n'ou- 
blows pas leurs Spectacles. Nous na- 
vions encore que des treteaux, dit M. 

de Volt. „ que les Anglois avoient 
un theatre.; Oui, mais le changement 

de nos treteaux en Scenes honnëtes & 
decentes prouve que nous ne ſommes 

pas un Peuple incorrigible. Il Sen faut 


bien qu'on puiſſe dire la ene ee : 
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de ces Meſſieurs, Us ſont encore à pré- 


| ent ce qu ils etoient il y a près de deux 
ſiecles. La ferorité & la bizarerie de 

leur caractere; la licence & Firregula- 
rite ſe ſont perpetuees' dans leurs dra- 
mes. La Comédie en France eft-Vecole 
des bonnes mœurs, de la bienſeance & 
de la vertu. En Angleterre, c eſt Fecole 


ae ho la N rr * 
be deere 


5 „een qui qe vinſtruire plus a 
fonds fur. ce ſujet peuvent lire les tra- 


ductions que nous avons de pluſieurs 
Pieces Angloiſes: Ils verront malgre'les 


foins qu on .S'eft-donnes de les purger 


de ce qu elles ont d'obfcene & de groſ- 
fier, & den rectifier le got & le mau- 
vais ton, que ce font plutòt. des farces 
pour amuſer la lie du > dae ere 


0 n mmm 


* 


15 Cabals Anglomane voutrak . 


.- 11 
: nement elever Shabefoear' au premier 


rang des Auteurs dramatiques: le m- | 


lange monſtrueux de ſublime , de frap-- 
pant & de terrible, de rampant ,. de 
boufon & de puerile dont ſes ouvrages 
ſont tiſſus, ne ſgauroit, preſenter aux 
Veux de tout homme ſenſe qu un fou 
5 qui; a a de dans momens. 


Je inis cer mn bran, une | bcifion 
en notre faveur a laquelle je ne ſcaehe 
pas de replique. On joue aujourd hui 
la Come die Frangoiſe dans toutes les 

Cours d' Allemagne & du Nord. Il ſeroit 
ridicule de penſer que les Etrangers ſuſ- 
ſent des dupes; & ſur-tout que Felite 
dies perſonnes du plus haut parage & 
les Souverains de ces vaſtes Contrées 
n euſſent ni goſlt ni bon ſens. II ne ſe- 


doit pas moins abſurde de croire que les 


ſuffrages r6unis., & Tunanimité de tant 
de Nations diverſes fuſſent equivoques, 
On peut donc decider * | 

| : 10 


/ 


E386 © 
cue la Comédie Francoiſe étant plus 


; univerſelle & plus ſuivie doit Hire” la 
meilleure. Le meme argument donne 
gain de cauſe aux Muficiens Italiens fur 


les nötres. LC Opera Italien eſt applaudi | 
& regu partout, Opera Frangois ne 


| Feſt nulle part: donc la Muſique Ita- 


lienne eſt ſuperieure à la Francoiſe. J e 
ne vois ene de en a apt * 8 1 


„ 2 


18 


5 -/Panrois envie de paſſer ſous filence 


les vertus belliqueuſes des Anglois; 


auſſi - bien que pourrois - je en dire qui 
ne tournat à leur confuſion? On ſcait 


que de tous les Peuples du monde ils 


ſont les plus ignorans dans la ſeience de 
la Guerre, & que perſonne reſt plus 


borne qu eux dans la Tactique & les 


evolutions; dans T Art de camper & de 


ſe poſter avantageuſement, dans les 


moyens de faire ſubſiſter une Armee'; _ 
en un mot; que ce ſont de vrais aj Y 
 prontifs dans la maniere d — & 


434. 
de defendre- les Places. Néanmoins, 


eroiroit- on qu avec ft peu de ſuffiſance 
ces orgueilleux Inſulaires qui ne ſont a 
proprement parler que des Marchands 
comme les Holandois, & qui comme, 
eux BY + "ls Etoient nde ne gen 


—. — 


prix & Is abies, Jes * 8 
nn celles que Fon peut le mieux 
debiter & le plus promptement; à cal- 
2 A tenir des livres dans un comp- 
toir, enfin A etudier les moyens les plus 
ſurs & les Plus courts. de faire fortune? 
Croiroit-· on, dig je, qu ils be donnaſſent 
aujourdhui pour les enfans,: cherĩs de 
Mars, & qu' ils prétendiſſent que tout 
Univers doit trembler & plier ſous 
effort de leurs armes? Mais, ce qu'ily 
. .de plus inerqyahle, c'eſt que malgrè 
Etat humiliation actnelle on ils font. 
* wi les injures les plus groſſieres & 
les plus outrageantes ſoient le texte or- 
Sire ſur FIPS ils exercent En me= 
11 
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lanc6lique dloquence dans les infames 
& froids libelles qu'ils compoſent contre 
nous. Qu'eſt devenue, s Ecrient: ils, cette 
valeur Bretonne a laquelle rien n'oſoit 
reſiſter autrefois ? Ave · vous oubliè le 
tems où vos illuſtres Peres comptoient 
leurs jours par les plus brillantes actions? 
Ne vous ſbuvient-il plus des ſiècles glo- 
rieux où ce Peuple eſfeminé, aſſoupi 
par la moleſſe & lives T vGtdsoetek de 
ſenſualitẽs gẽmiſſoit ſous la pẽſanteur de 
nos fers & nous reconnoiſſoit pour ſes 


Mattres? Eſt- il plus courageux mainte- 


nant qu'il ne fetoit? Le ſerieꝝ - vous 
moins a 1 N uy" Terojent wok 
woos A | 97 L238 up WP i 

Jian tieh.219%;04J.1 

© Veit bien 10 1 RSG" en Tae 

perte. Cette faſtueuſe Ortaiſon aboutit | 
à dire qu'ils hôtis ont foaverit battus, 
quand ils poſſedoient à titre de Vaffaut : 
les meilleures Provinces de ki France, | 


* ut fair qui in rite UH tre Eclairci. 
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On ſeroit bien peu verſe dans la con- 
. de nos Annales, fi Pon igno- 
Toit que lorſque les Anglois jouiſſoient 
du Ponthieu, de la Normandie, du 
Perche, du Maine, de lAnjou, de la 
Touring; du Limo „dune partie 
de Tauvergne, du Poitou tout entier & 
de la Guyenne juſqu aux Pyrences' K 
FEtar 6rvit dans une agitation & dans 
un defordre continuels. On ſeait auſſi 
que les Feudataires de la Couronne 
Etoient toujours prets a ſe revolter ſous 
le moindre prẽtexte, & ne manquoient 
pas de ſe liguer avec les ennemis du Roi 
des qu ils croyoient y trouver leur avan- 
tage. Mais dans toutes ces guerres, 
| quels foldats-avions-nous a combattre ? 
nos propres Compatriotes. Er quelque 
fut alors Fevenement de nos querelles, 
cetoient toujours des F Fang r 
tojent n 5 ce 
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neur de nous avoir battus eb memes. 
Que leur en eſt:- il reſtèẽ ? La mortifica- 
tion d etre enſin depouilles de tout ce 
qu' ils ocupoient chez nous, & de ſe 
voir chailes' & relegues honteuſement | 
dans leur Iſle, Ne vaudroit-il pas mieux 
pour leur glaire qu ils weuſſent jamais 
mis les piès en France ? Tai peine 4 
A eperſuader -qu on nous elit :deloges 
kun OE ams A. fl bow! mar- | 
She 2180 n 


- Quoiqril en Wit ib me b que les 
4 OS des declamateurs Albion 
niont pas trop reveilléè le courage de 
leur milice dans cette circonſtance cy. 
Nous navons pas lieu de nous plain- 
dre deux, & Fon peut dire qua leur 
Piraterie & à leur brigandage pres ce 
ſont des gens fort traitables & de tres 
bonne compaſition. Il y a pourtant 
des babillards de par le monde qui ſou- 
 tiennent que le ſiege * es au- 
on Ara, lo 


oy 
ant - 4 s 
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roit étè beaucoup plus long & plus 
meurtrier ſi les Anglois meuſſent pas 
manque d Eau · de- vie. On les taxe, a 
 laverite, de ne jamais combattre ſans 


etre prealablement muni Feſtomac de 


quelques raſades de ce puiſſant confor- 
tatif. Ils n ont donc W un ae fac- 
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les. Les des one ' r Nee 


Plũt à Dieu leur e en en 
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8 maintenant un n petit coup 


Gel fur le gouvernement tant exalts 
de 1 Précepreurs du Gena . 
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1 Peuple de la terre le plus lbre.& le 


plus. heureux.. Je ne vois pas trop que 


leur libertè & Tayantage qui en reſul- 
te puiſſe faire envie à aucune Nation 


de Europe. Ils ſeroient peut Etre bien 
embarraſſes d i en 1,999, con- 
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itte leur independance - & leur flick 
té. Nauroient - ils point pris juſqu au- 
jourd hui Tombre pour le corps? Et 


Idolatres av eugles dun phantõme ſe- 
dufteur n auroient - ils ere adore le 


nom pour la choſe "meme ? En effet 


quelle eſt cette Liberte qui les rend fi 
fiers ? Eſt- ce le droit feroce de pou- 
voir inſulter impun6ment : + la Majeſte 
Roiale'? Eſt- ce cette '6palits parfaite 


& ſi bien Etablie entre les premiers 


Citoiens & la plus vile populace, que 


le Crocheteur ait le privilege de ſe 
Coleter avec Thonnete homme, fun 
Pair du Roiaume qui Wüwent et le 


ſoutien de ſa Patrie, deſcende de ſon 
caroffe pour 1 r6potitlte au def. Gun mal. 


heureux que le gibet attend? Eſt- ce 


enfin le privilege infathe de violer le 
droit facré des Nations par les aba- 
nies eternelles que Ja Canaille Hit aux 


Etrangets ? En bonne foi, „ ſi c eſt la 
te qu on appelle Liberté, ne ſeroit-il 
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pas plus avantageux pour les honnè- 


tes - ap que Ton vecut ſous un joug 
paiſible? Au moins le mérite, le — A 
& la naiffance ſeroient diſtingues ; & 

le Peuple effrene., aſſujetti à la ri- 
gueur des Loix , trouveroit dans la ſu- 
bordination & Pobeiffance pour leſ- 
quelles il eſt fait, le bonheur qu il ef 
point capable de ſe procurer lui- mè- 
me. Quoi, diront les partiſans de la 
Democratie , peut-on Saſſiirer du bien 


general fie caprice q un ſeul hom- 


me Je ne dis pas que cela rait ſes 
inconvenients* mais fans entrer dans 


une diſcution fi ſouvent agitee de VEx- 


_ cellence de TErat Monarchique ou du 
REpublicain,” le Gouvernement popu- 


laite des Anglois' eſt-il plus tranquille | 


que celui des diverſes autres Puifſan- 
fances? L'eſt- il meme autant? Si Ton 


confidete les troubles qui regnent ẽter- 


nellement dans les deux Chambres, la 
baue, la pirfich des Membres en- 


L 44] ; 
vers ceux qui les ont élüs, les vites 


* interet & a agrandiſſement des uns 


& des autres, le partage en un mot, 
de ce Gem. Senat vendu à la Cour 
ou à la Republique par des motifs ga- 


lement injuſtes, toujours couvers du 


Vernis de Fequite : quelle idee, je le 
demande aux Anglois meme, re on 
ſe former de leur bonheur? Et quels 


fonds oſent ils faire ſur des hommes 
qui moins oecupès du bien general que 


du leur propre, ſont &ternellement di- 


vifes, & ne ſemblent jamais s accorder 


que pour ecraſer le Lee * ed 
ter ds. es malheurs 2 85 | 


1 
8 ne e revoque e en dome qve 
la liberté ne ſoit de tous, les biens hu, 
mains le plus, précieux dont on. puiſle 
jouir > mais elle doit avoir ſes bornes, 
ſans quoi elle degenere bientòt en li- 
cence, & les deſordres affreux qui Tac: 
eompagnent néceſſairement ſont mille ; 


t 1. 


fois plus funeſtes an bonheur commun, 


que ne ſcauroient etre les ſuites du plus 


_ odieux eſclavage. Avouons-le, sil eſt 
en Angleterre une Liberte, elle n'exiſte 
que pour la Canaille. Il ſemble que les 


: Conſtitutions du Roiaume aient toutes 


Eté faites en ſa faveur. On pourroit 
dire meme que le Bas Peuple a Lon- 
dres eſt au-defſus de la Loi par Fabus 


continuel qu'il en fait. Ne ſoyons done 
pas furpris que les fagons grofſieres' & 
| ſauvages regnent ſi generalement dans 


un pais ou Fexcrement des humains a 
tant de prefogatives & où les honne- 
tes gens en ont fi peu. Des que les 
petits donneront le ton & ſeront les 


plus forts , leurs mœæurs ſeront les 
mœurs dominantes, & la Ruſticité 


percera juſqu'au' — haut rang. En 


France & partout ailleurs, il eſt rare 


qu un homme de qualitè ne paroiſſe 


pas ce qu'il eſt: fon extérieur le de- 


cle preſque toujours. En Angleterre , 


* 
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nien n'eſt plus facile que de ſi mepren- 
dre. Souvent le Lord & le Rufe ne 
| different Ws par la naiſſance. N 


on ne ER pas 5 atrendre que. = 


Jeuneſſe Angloiſe ſoit elevee d'une ma- 


niere fort. aſtinguee : Teèducation qui 
a pour principe .un. caratere vicieux 
ne ſauroit Etre bonne, Je conviens que 


la nötre eſt encore bien eloignee de la 


perfection. Le temps conſiderable que 


nous ſacrifions au College pourroit 
mieux - Semploier. Heureuſement on 


n'y perd pas de vie la partie eſſen - 
tielle & la plus nèceſſaire; je veux 
dire la ſcience du monde & le ſavoir 


vivre. Si nous ſortons des Ecoles mains 


charges derudition claſſique que les 
Anglois, nous avons ſur eux Vavanta- 
ge detre mieux 6duques & de ne point 
oitre tombes des nues, en nous 
entrons . — weite 
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La qualité de bon ecolier ſuppoſe 
roms les autres chez ces Meſſieurs. 
Quelquꝰ un qui aura paſſe un tiers de ſa 
vie dans 1 Univerſitè d' Oxford ou de 
Cambridge à Senivrer , fumer, jurer 


& ce qui s enſuit, pourvit qu'il enten- 


de ſon Homere , on le regardera com- 
me un ſujet du premier mérite: ce ne 
ſera Pormtant an pie de la lettre, qu'un 
for, qu'un ſauvage ſans contenance qui 
ne deſſerera les dents e e dire des 
ne 


x wy propos bp” n 3 cette spe- 
ce: le célähre Bentley lorſqu il etoit a 
Paris fit une viſite à la Comteſſe de Fer- 
rers. Elle avoit ce jour-la grande com- 
| pagnie. Notre Dotteur qui n'etoit rien 


moins qu accoutumè au beau monde, 


fe trouva fi embarraſſè, qu il ne ſavoit 


quel maintien garder, ni comment ſe 


demanda a Madame de Ferrers qui il 


22 n — —— — * * * $i r 3 ths © £ " — 2 8 3 . 
g N * we 2 £ | 
n . * » 1 * : " i 8 * 4 : . 5 . . 1 
— 
nd. ed” — - - 


* ——— —— 
„ 
* N 


3 


de choſe; Je ne doute pas qu'un bon 
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Etoit, 0 eſt un homme, repbacke⸗ elle, 


ſi ſavant qu il peut Your dire en Gree 


& en Hebreu ce que C'eſt qu'une Eſca- 
belle; mais qui ne fait pas Sen ſervir. 
On ne ſauroit mieux apprecier par un 


ſeul trait d eſprit la valeur intrinſ6que- 
de ces'debrouilleurs @Ididmes. A quoi 
ſe reduit en effet leur merite ? A bien peu 


Cordonnier ne ſoit plus utile à fa Patrie | 
que de pareils gens. Quoiqu'il en ſoit, 


la ſotte manie des Langues mortes oft 


tellement dominante en Angleterre , 
qu'un Mylord ſera plus glorieux den- 


tendre les differents DialeStes- e 


58 de faveir vivre. 


os ty 
n 


J n e e qu'une Nation qui 


_ pretend tre la plus raiſonnable, s ap- 


plique à des connoiſſances ſi frivoles, & 
P 5 
ſemble tirer vanite dignorer les plus im- 


Portantes 4 Ceſt-a-dire, celles qui fa- 
Fonnent les hommes & concourent aux 


agréments 
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de la Societè dans le commerce de la 


vie. La complaiſance, les ègards mu- 
tuels ſont au ſentiment des Anglois des 
vertus grimacieres dont la pratique ne 
convient qu'a des Eſclaves. Ils veulent 
etre libres juſques dans la groſſièretè. Au 
reſte, ce qui nuit le plus à leur 6duca-. 
tion, Ceſt le mauvais choix que Fon fait 
des perſonnes à la conduite deſquelles 
on les livre. Souvent leurs Mentors ſe- 
roient plus propres à les habiller, & ſer- 
vir au buffet, qu'à les inſtruire des uſa- 
ges du e es & A leur inſpirer des 
ſentiments 8 de leur naiſſance. Un 
Echape des Montagnes de la Suiſſe, ou 
un Predicateur de TEvangile de Colon, 
eſt Cordinaire le digne compagnon de 
leurs voiages , & preſque toujours le 
Miniſtre complaiſant de leurs debau- 
ches, & de leur crapule. De. la vient que 
tant de Seigneurs apres pluſieurs annces 
d abſence ne rapportent chez eux pour 
tout t fruit del argent qu ils ont ſottement 
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prodigus, que des vices de plus r une 
ue r 9 


| Quoiquil n'y ait p6Þit de Peuple qui 
voiage autant que les Anglois, il y en 
a pas de moins inſtruits des coutumes & 
des mceurs etrangeres. La raiſon de ce- 
la, c'eſt quils ne fraient communement 
quavec les gens de leur Nation, & que 


TAngleterre & Londres les Review , pour 


ainſi dire, par tout od ils vont. Aveugle- 
ment preoccupes contre ceux qui n' ont 

pas le bonheur d'etre nes dans la grande 
Bretagne, ils ſe regardent comme une 
efpece intermediaire entre les Heros & 
les Dieux , & croiroient deroger à la 
Nobleſſe de leur tre, Sls fe pretoient 


au commerce des Ecrangers: Auſſi, a 


quoi cette orgueilleuſe & ridicule manie | 
les reduit-elle ? A boire melancolique- 


ment entreux les trois quarts du jour, 
a frequenter fans goũt les Spectacles, 
& ſe rejouir avec flegme dans quelque 
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Serail public. La belle occupation pour 
des gens qui veulent eclairer le monde! 
on ne doit pas etre ſurpris qu après un 
temps fi mal emploie, ils regagnent le 
Pais natal Feſprit plein de prejuges -: 
Mais , ce qui doit'etonner ; C eſt de les 
entendre faire le Proces a tous les Peu- 
ples de I Europe d'un ton plus poſitif, 
que s ils les avoient ſèrieuſement etu- 
dies: quoiqu'à dire le vrai, ils naient 
Vit dans le cours de leurs voiages, que 
des grands n des 2 ces 
\TUES. = ver ors 01 


En „ies 3 je Kais reflexion far 
tant d' impertinences, je ne ſaurois-m'i- 
maginer que ceux qui les ont baptiſes. du 
nom de ſages ajent'ete de honne fot, ou 
bien il faut avouer que les Parains ne 
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nivers que les Anglois ne mepriſent pas. 
En revanche ils nous font Phonneur de 
nous hair avec toute la cordialite poſſi- 
ble. Leur averſion pour nous eſt un ſen- 
| timent qu on leur inculque des le ber- 
| 
| 
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ceau. Avant de ſavoir qu il y a un Dieu 
a ſervir, ils ſavent qu'il y a des F 1 
A deèteſter, & les premieres paroles qu ils 
peuvent begaier, ce ſont des impreca- 
tions contre nous, le Pretendant & le 
Pape. Une choſe qui doit nous flater, 
EB Celt-que. tout etranger a Londres, eſt 
toujours un French dog, lorſqu il ſe 
fait remarquer par ſa Inne mine & 
ſes ajuſtements. Comme il eſt genera- 
lemenr:decide que les graces & la'po- 
liteſſe ſont — des Frangois: 
quiconque a la hardieſſe de montrer en 
Public une démarche aiſte , un air 
noble: & diſtinguè, des manieres pré- 
venantes, eſt ſür d'exciter la riſèe, 
non ſeulement de la plus meprifable 
- # mos! GEESE: WGFL - 
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canaille z mais meme de ce qu'on ap- 


pelleroit en tout autre endroit d hon- 
neres gens. Le ſeul moyen de ſe de- 
rober a leurs avanies, C'eſt de pren- 
dre, sil ſe peut, avec leur habit leur 
groflierete ; de copier cet air bruſque, 
gauche & mauſſade qui accompagne 
toutes leurs actions; de tordre te: pot 
gnet en ſigne d' amitiè aux perſonnes 
que Fon connoit, d' etre civił avec im- 


politeſſe „cb affecter le neglige juſqu'a 


paroitre aux Spectacles en papillotes: 


en un mot, de ſe moucher avec les 


doigts, & dexhaler en pourceau le ſu- 


perflu de Pair par les extremites oppo 


ſces. Il eſt certain qu un homme qui 


peut prendre ſur foi d imiter toutes ces 


gentilleſſes eſt a couvert de Tinſulte. 
Favoue que la delicatefſe & le ſavoir 
vivre repugnent à une 'pareitic con- 


trainte; mais néceſſitè na pas de loi. 


Il faut N avec les loups „ ou fi 


la comparaiſon eſt meilleure, avec les 
Ours. vo. 
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Nous avons un Proverbe trivial qu 
dit quiilin'y a plus d'amis quand la ri- 
viere eſt paſſèe. Cette fagon de parler 
ne fauroit mieux s appliquer qu aux An- 
glois. Lorſque, contre leur coutume 
ils ont contracte quelques liaiſons dans 
les Pais Etrangers, elles ſont oublices. 
pour toujours des qu ils ont repaſle le 
detroit de Calais. Les eaux de ce petit 
trajet font ſur eux le mème change- 
ment que produiroient celles du fleuve 
Lethe. Tranſportez- vous dans leur Iſle 
auſſi · tit qu ils y ſont arrives; on ne 
vous connoit plus; & ſi par cas fortuit 
on ſe -retrace quelque foible idee de 
votre perſonne, c'eſt pour vous acca- 
bler de Findifference la plus humilian- 
te, ou vous propoſer un mauvais pic- 
quenic à la Taverne. Tout homme nèẽ 
ſenſible & delicat ſe recriera d abord 
contre des procèdés ſi etranges , & 
taxera les Anglois de la plus baſſe in- 
gtatitude. Mais, voici ce qu ils rẽepon- 
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dront à ſes reproches. Sil eſt vrai qu 8 


Souverain qui dedaigne de reconnoitre 
les égards, les ſoumiſſions, & le zele 
reſpectueux qu'on s empreſſe de lui te- 
moigner, ne peut etre mis au rang des 
ingrats, par la raiſon qu on lui doit tout 
& qu'il ne doit rien; qu oſe- t- on at- 
tendre de nous qui par la ſuperiorits 
de notre eſprit, de notre valeur, & de 


nos talents nous ſommes acquis une 


ſorte de ſouverainetè ſur le monde en- 
tier? Avoir de la deference, des atten- 
tions pour nous, aller au- devant de ce 


qui peut nous 3 nous prevenir en 


tout, c'eſt s acquitter de ce qu'on nous 
g "it's p & ang. un tribut Kgitine a-notre 


Ne ſoions cependant pas RR : 
gaſconnades de ce Peuple fanfaron-: 
ſon orgueil ne ſauroit lui derober la 


connoiſſance de ce que nous valons. 


Il ne nous haireit pas tant sil pouvoit 
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avec raiſon nous s meſeſtimer. Le moien 
de nous vanger & de le deſeſperer, 
. Ceſt de ne pas ceſſer de lui fournir des 
motifs de jalouſie, & de nous rendre 
sil ſe peut, plus dignes que jamais d u- 
ne haine dont le a nous eſt ſi 
a | 


: $ ſais irds MISTY comme Fr aluſ: 
tre M. de Monreſquieu Ta crit, que la 
nature du climat & la qualité des ali- 
ments inffuent beaucoup ſur le carac- 
tere & les affections particulieres des 
hommes. L'expèrience eſt plus con- 
vaincante que tous les raiſonnements 
de la Logique. Tai ſenti pendant mon 
ſejour en Angleterre qu'il n'eſt preſque 
pas poſſible de s habituer a Pair qu'on 
y reſpire. Il y a une ſorte de malignite 

repandue ſous FAtmoſphere qui met 
'Feſprit auſſi mal a Paiſe que le corps. 

Les variations continueltes du temps 
entretiennent ſans ceſle la mauvaiſe | 


\ 
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tier & les infirmit6s. Le ſang epaiſſi 


& coagule par la groſſe viande , la 
bierre & les brouillards, n'y circule 
pour ainſi dire que par artifice. On n'y 
digere qu'a force de mouvement & da 
gitation: ce n'eſt enfin qu en sy noiant 
d' eau chaude que Fon reveille fon eſto- 
mac pareſſeux , & qu'on lui rappelle 
ſes beſoins. Tout ceci confidere, faut- 
il Setonner qne des gens qui ne ſau- 
roient faire de bon chile, qu' en obſer- 
vant un eternel regime ſoient fi atra- 
bilaires , & f ſauvages. Laffinite de 
Peſprit & du corps eſt telle, qu'il eſt 
bien rare que Fun ne ſe reſſente du 


mauvais état de autre. Regardons les 


Anglois comme un Peuple de Valetu-. 


dinaires, le deſagrement de leur com- 


merce ceſſera de nous revolter & nous 


ne pourrons nous . den avoir 


Pons: 


Le ſeul avantage que je fache à ces 
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c'eſt qu ils o 


A 


nt dex 
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nous 
cellens chevaux & de tres bons chiens; 


gens-la , ſur 


1 


& n ont 


ni Moines ni Loups. 
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